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ques craintes sur ces:lieux, que la Renommée avait
peupls de gens au moins suspects, pour nerien dire de
plus. Aussi toutes mes histoires de brigands et tousles
contes de ..eroquie-ritaile, qui, m'avaient tant effrayé
dans mon jeune Age,: joints aux réalit6s modernes, les
Fra-Diavolo, les Mandrin, les Cartouche,. et plus quc
cela les attentats récents cioimîs dlans cette mtane cam-
pagne de Rome, (quinze jours avant mon arrivée on
avait arrêté;la voiture d'un Evêque eton lavait pillée; et
vingt mois auparavant sur la route mnme de Civita-
Vecchia, on avait dévalisé celle d'mun.Cardinal:)
tout. cel me vint à l'esprit à la fois.et.ne contribua
pas peu à me faire passer un mauvais quart-'heure.;
mais que thire! Enfermé dans cette chaise de poste à
peu près comme le lièvre de, Lafontaine dans son gîte,
je ne pus que songer.

Je me mis donc à moraliser tout à mon aise et à
faire de tristes réilexions sur l'homme ; je me disais
que très souvent l'homme était plus dangereux pour
son semblable que les Eléments ; qu'il était presque
toujours possible de se parer de ceux-ci, mais qu'il
était difficile d'échapper à la haine d'un homme mé-
chant. Il n'y-n pas, je crois de soporatif moins ellicace
que de telles réflexions faites dans une chaise de poste
tranée, ballotée et cahottée par deux chevaux auga-
lop, cependant, chose éïranige et que je n'ai jamais pu
m'expliquer, je 'étais pas depuis une deui-heure en
proie à c;es terribles rédions, que je m'endormis pro-
fondément,, laissant à mon spadassin de courrier, a1
pourfendre les fantômes ou les réalités qui voudraient
se faire arranger.

Sur ces entre-faites nous fimes halte à Albano pour
y changer de chevaux et de postillon., Albano est une
petite ville de 6,0.00 âmes. Son site élevé et sa salu-
brité en font- un lieu de plaisance dans. la saison de
l'été. Ce pays, dit un écrivain, était -renommé lu
temps d'lorace pour la bonté de ses vins ; il l'est de
nos jours pour la beauté extérienre de ses habitants ;
aussi, est-ce un ]uxe de Paristocratie romaine de choi-
sir pour nourrices, des femmes d'Albano Tout le
monde connait le fameux lac du même nom avec ses
deux lieues de tour et ses 400 pieds de profondeur,
occupant le lit d'un cratère éteint. Nous passâmes
par Vihletri, ancienne ville des Volsques qui donna
naissance à, Auguste, puis nous traversâmes les
Marais Pontins.

Ici nies frayeurs recommeicèreni. " les vastes
forêts de chênes de Cisterna, voisines des Marais
Pontins, ont été longtemps, dit un voyageur célèbre,
un repaire de brigands. Pour la sûreté de la route on
a coupé les arbres des deux côtés. Les Marais Pon-
tins étaient:déjà mabfamés dans l'antiquité. uvénal
parle des terreurs qu'il éprouvait, de tomber, dans
Rome même, sous le poignard des brigands qui, dé-
logés des Marais Pontins, s'étawnturéfugiý.s dans la
ville.

Ces marais-sont des terres basses, d?ü peu près 20
lieues en superficie, et qui s'étendent d'une branche
des Apennins aux dunes de sables de la n.er. Cc.s
dunes se trouvent trop élevées pour donner aucune
issue aux eaux qui descendent des montagnes et qui;
en. devenant stagnantes, produisent, sous un soleil
tropical, la malaria qui, pendant la moitié. de. nn-
née, rend mal-sainc toute cette partie de la carmpagne,
de:Rome.t

..Ces marais quoique.d'une grande fertilité, devien-
nent, econséquence, des déserts générale ment aban-
donnés anux trouleaux de bn1es.

Enfin nons. arrivâmes . Terracina, dernier poste
des.Etnis de ,golise, oè Pn.m'éveill, pour faire une

autre visité à monpauvre %passe-port. Jrxacina-est
bàtieau. pied d?.u.ne notgnpe taillée, à pic;et aboutis-
sant à,la:mer, en sort qu'il.restepeine.assbade:pla-
ce pour la route. Il. pouvait être«5 -heures :du,ïpatin.
Une. faible Plarté à:lhor.on-nous annonçait que-liau-
rore allait poindre.; Je.descend is de:voiturepouIr laller
de plus près, sur le rivage,?même, enten.dre gémir
le. flot de. cette : mer Tyrrhéninne, si s élèbre dans
l'antiquité.. La.brise:me 4rrÈtchitet rie réveilla en-
tiErement.. -J'aurais, voulu. deman.der ::à la vagues de
qu!el le <n'apportait .eet ,volontiers j'aura'is prêté .!o-
reille a c.e qu'elle eût pu r¢apprendre.de son glorieux
passé, naisjen'en avais pas le temps. Le courrierat-
tendait déj- pour moi, et.-je ne pU$. que. songer,,tritte-
ment à. la.mobilité et à la-frag.iit.é cel'hommç, tar
dis que, la. vague. toujours -mobile ne opêrissait ;lis,
mais venait toujours covrir.-cde1son, écume blanche
la noire coquille du rivage. Dans levoisinage de rTer-
racina se trouvé le Mont Circé,. où Pon.conserve.en.
core le souvenir dela fameusc- :magicienne qui ui
donna sol nom et qui enchaîna, les compagnons; d-U-
lysse. .-

A deux pas se trouve la frontière du territoire pon,
tifical, et en passant par la-port1ella; d'un vieuxe châ-
teau bâti sur la ligne desdeux territoires nous nous
trouvâmes dans.:le.goyaume de Naples. Cette espèce
de châ4teau for: sert.aussi de maison :de 'douane::où
il fallut me résigner encore à faire., Pexhibition.de
mon passe-port, à ouvrir mamlle .ev.rder mes p.0
ches. .Jeh'exécutai.d'assez:bonne:grâce encre ,eltte
fois, pensant que jen serais quitte pour.jusquà 1-a
capitale du Royaume. Mais à peine .étious-nous:arri-
vés à la petite ville de Fondi, qui est le prender-poste.
Napolitain, qu'il fallut encore recommencer -la: même
comédie. Oh! quelle plaie, Mesdames et- Messieurs,
que les passe-ports ! Je jetai plutôt que je ne donnai une
pièce de cinq Paoli etje me trouvai tout-à-coup déli-
vré, comme par enchantement, des obsessions -et des,
tourments de.toutes sortes que 'on mefaisait souf1rir.
Mon passe-port fut visé dans unem illade et onn'ou-
vrit pas ína malle, que l'on avait déjà portée dans le
bureau pour en faire l'inspection.

Fondi est bien de toutes les villes que j'ai rencon.i
trées celle dont l'aspect est plus.misérable.:

Nous étions au .Dimanche -matin , -il; pou-
vait étre 8 heures. . Le - peuple -se rendait à la'
messe et était dans ses habits de-toilente, mais quellei
toile.tte,:bon Dieu ! Ungrand nuanteau du -emps de
Caton, rqussâtre comme la fourrure bê'une bôte fauve,
troué et usé, mais relevé, allons donc !à.l'antique, sur
une épaule; un clapeau de'feutre;au cane aillogé
et orné cie plumes dc paon.; une culotte courte,- lais-
sant voir uin.bas de laine mal:tiré,.qui semblait. avoir
été blanc ; un pied.qui, lorsqu'il n'est pas un, n'est
chaussé que d'une simple sandale, consistan.t enn un
largemorceu.carré,de peau:dechevreuil,.ou de buf:->
(le artistement . relevé;aux quatre coins. par quatre,
colrroies ,quivientent sattacher "audlessUs dc. la chie -
ville ;. tel est, ponr la grande généralité,. le costum
des honames.: Celuides femmes. est encore-plspis
toresque. Celles-ci sonthabill6es, w peu de ditér-nee
près, com me.os.sauvagesse. E!les ont,. e n.gu ise de
robes, de-ux on trois:doubles, de:dIap on- utre é.tolie,
qui leur failine fois le tonr-du corps,- delt ceintur,
aux genoux :et vient. se fermer, en ayan t,; -le tout se
trouv.c recouvert d'un. grand tacbliecr(he peau,.et.quek
que fois de. ,dap, pou r les Iersonnes:plu a isés . Le

paie4.st couvert d'une- sorte-degtnéire;ressembbm.t.
assez. a celled<e nos Troquoiscsm. ur:,P'chanot yqe t
la même qîue celle -des hovmnties. Lihaut dpuorpsth


